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  Personne, l'auteur M.Fukuyama pas plus qu'aucun autre, n'a vraiment cru à la Fin de l'Histoire, un univers aplati par la déferlante de la connection pour tous, où chacun pratiquerait la démocratie, la culture bio, le culte de soi... et s'ennuierait à mourir. On savait notre monde, et pas seulement le Moyen-Orient, compliqué, mais on n'imaginait pas encore qu'aux vieilles querelles s'ajouterait le choc des tribus et la folie assassine des fous de Dieu. On ignorait ou l'on feignait d'ignorer que le fameux retour du religieux tant prédit, tant démenti, finirait par s'imposer, et sous les traits les moins angéliques.


  On pensait alors, sur les ruines de la défunte Guerre froide, que les États-Unis avaient encore du bon temps devant eux: une économie certes ébranlée, quoique plus du fait de la cupidité de ses acteurs que de l'impact des concurrents, mais qui, bientôt dopée par le recours goulu au gaz de schiste, ne manquerait pas de retrouver des couleurs; un système politique mis à mal par l'abîme entre libéraux et conservateurs ou plus précisément par le fossé se creusant entre les ethnies, mais une foi, encore vive, dans la mission civilisatrice des États-Unis et, donc, dans la légitimité d'une aspiration bien naturelle à prendre en charge la conduite du globe, à exercer cette lourde responsabilité du leadership confiée par le Bon Dieu à ses enfants Yankee.


  Pour gérer le monde d'après la mort du communisme, on jugeait donc que Washington ferait l'affaire. À sa suite s'alignait d'ailleurs le cortège des bien-pensants, des Otaniens, les pays de l'ancienne et de la nouvelle Europe, certains industrieux ou commerçants, d'autres plus indolents, mais tous combien plus fortunés, malgré pleurs et lamentations, que le reste de la planète.


  Point d'autres grands acteurs. Les Européens psalmodiaient le cantique de l'Europe unie et forte mais ils démontraient, à chaque occasion, Yougoslavie, Irak, ou comme l'attestait la réintégration surprenante de la France dans le moule intégré de l'Alliance atlantique, qu'ils restaient fascinés par la puissance américaine et qu'ils ne croyaient pas aux vertus de leur fédération. Les émergeants émergeaient, c'est-à-dire commençaient à hausser la tête et humer l'air du large, comme le Brésil s'y essaya en concoctant avec la Turquie un plan de sortie de crise pour l'Iran, mais ils veillaient à garder pied en se défendant bien vite de froisser Washington. La Chine comptait ses sous et ne disait mot. La Russie ruminait, grinçait des dents quand on dépeçait devant elle sa bonne amie, la Yougoslavie, puis la Serbie, mais entre deux hoquets d'un vieux boyard aviné, elle laissait faire.


  Or, voici qu'en très peu de temps au regard des deux décennies de magistère américain, la scène du monde a changé.


Un casting pléthorique

Non, ce changement n'est pas l'effet heureux, comme tant l'auraient voulu, du « printemps arabe ». Celui-ci a vécu ce que vivent les printemps, quelques mois de joyeuse exubérance exaltée par des norias de journalistes, cravatés de chèches baroudeurs, agglutinés à distance aux balcons des grands hôtels des capitales arabes. Et puis sont revenues les lourdes pesanteurs des pays ou le soleil est immuable, le pouvoir aussi. Hors la Tunisie où le legs exceptionnel d'un hiérarque bénéfique, Bourguiba, a fini par prévaloir et ranimer une forme de liberté, les traditions, amples vagues ramenées du fond des âges, l'ont emporté : retour aux divisions en Libye que n'étrangle plus le garrot d'une dictature un peu dingue, retour des militaires en Égypte, de pieux militaires mais qui n'ont pas apprécié que les Frères musulmans s'emparent pour un temps de la totalité des commandes – et des prébendes – de l'État. Subsiste du souvenir de Tahrir, une fleur fragile, éclose de l'ancestrale pratique égyptienne de la dérision : la désacralisation du Raïs, reconduit maréchal, et de la multitude des uniformes qu'il surplombe.

Les rôles n'ont pas non plus changé. Les mêmes principes s'opposent toujours. D'un côté, l'incantation à la souveraineté nationale, à l'intégrité territoriale, comme la clament désormais Géorgiens, Chypriotes, Ukrainiens, Syriens ou Maliens et la clamaient voici peu Yougoslaves et Serbes.
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